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intRoduction

le Groupe ambioterra est un organisme de bienfaisance dont la mission consiste à protéger 
la biodiversité, prioritairement les espèces menacées dans le sud du Québec. Depuis 2002, 
notre organisme a réalisé divers projets liés à la protection de la biodiversité et de la gestion 
écosystémique de l’environnement. ce projet a été rendu possible grâce aux appuis financiers 
suivants : le gouvernement du canada, la fondation de la faune du Québec, la fondation 
écho ainsi que divers donateurs privés. l’objectif d’ambioterra en vous remettant ce cahier 
est de vous accompagner dans votre volonté à mieux protéger votre patrimoine naturel, les 
animaux et les plantes qu’abrite votre propriété.

1. identification des pRopRiétaiRes 

cahier Modèle 
chemin Watson
elgin
J0s 2e0
 

2. localisation et descRiption généRale de la pRopRiété

municipalité:	elgin
mrc: haut-saint-laurent
désignation	cadastrale: lot 5-P et une partie des lots 5-1 et 6-2
Zonage: agro-forestier
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Figure 1 

désignation cadastrale de la propriété 
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la propriété est située dans le bassin versant de la rivière trout dans un milieu agro-forestier à 
elgin. la superficie totale de la propriété est de 0,4 hectares (4000 m2). la propriété est située 
du côté nord de la rivière trout sur le rang Watson (voir la figure 1). la résidence secondaire 
occupe environ 0,08 ha de la superficie, les milieux aquatiques incluant la bande riveraine 0,02 
ha et le milieu forestier 0,2 ha. la propriété est située dans un milieu agricole plus ou moins 
développé à cause de la qualité des sols. l’élevage, les cultures fourragères et les grandes 
cultures sont les principales activités agricoles dans le secteur.

Figure 2 

utilisation de la propriété en pourcentage de superficie

Superficie résidentielle : 
0.08 ha (20%)

Superficie en milieux humides  
et aquatiques : 0.02 ha (5%)

Superficie forestière : 
0.3 ha (75%)
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3. les caRactéRistiques écologiques de votRe pRopRiété

Dans cette section, vous retrouverez la description des milieux naturels d’intérêt écologique 
de votre propriété. ces milieux naturels ont été divisés en quatre catégories: riverains/aqua-
tiques, les milieux humides, les milieux forestiers et les milieux agricoles. nous décrivons les 
espèces fauniques et floristiques d’intérêt qui y sont associées. chaque section se termine 
par des recommandations pour protéger ces habitats et ces espèces.

3.1  les milieux RiveRains et aquatiques

contexte et description du bassin versant de la rivière trout

l’eau est une composante essentielle pour assurer la survie de tous les organismes vivants, 
tant pour la flore et la faune que pour l’humain. au Québec, les cours d’eau ont toujours 
joué un rôle socio-économique essentiel dans notre société notamment comme voies de 
transport, pourvoyeurs de matières premières, source d’eau potable et d’énergie (Centre Saint-

Laurent, 1996). Pour cette raison une multitude d’activités humaines (i.e. domaines industriel, 
agricole, municipal, récréotouristique, pêcherie, production hydroélectrique et navigation) 
dépendent donc de cette ressource. ces cours d’eau, qui constituent un milieu de vie crucial 
pour une grande diversité d’espèces fauniques et floristiques sont grandement affectés par 
l’urbanisation et l’industrialisation qui ont accompagné le développement industriel (Banton et 

al., 1995). Malgré ce phénomène généralisé au Québec, la qualité de l’eau de la rivière trout 
est encore bonne. en fait, elle demeure une des meilleures parmi les cours d’eau du bassin 
versant de la rivière châteauguay.  

la rivière trout prend sa source dans les adirondacks du côté de l’état de new york aux 
états-unis, traverse les municipalités d’elgin et Godmanchester et se jette dans la rivière 
châteauguay à la hauteur d’huntingdon (voir figure 3). 
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Figure 3 

bassin versant de la rivière trout
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Du côté québécois, le bassin versant de la rivière trout couvre une superficie totale de  
93 km2. Qu’est-ce qu’un bassin versant? c’est le territoire (terre, eau, etc.) drainé par un 
cours d’eau incluant les affluents, les eaux de ruissellement et souterraines qui s’y déversent 
(Parent, 1990; RQGE, 2004).
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le bassin versant de la rivière trout est un sous-bassin versant de la rivière châteauguay. 
l’eau y est généralement de bonne qualité et elle contribue peu à la dégradation de la qualité 
de l’eau de la rivière châteauguay contrairement à la rivière des anglais. 

Pour évaluer la qualité de l’eau de votre propriété, nous avons utilisé l’indice de la qualité 
bactériologique et physicochimique de l’eau (iQbP), un indicateur développé par le ministère 
du Développement durable, de l’environnement et de la lutte contre les changements clima-
tiques (MDDELCC) (Hébert, 1997). il sert de critère au Québec pour établir la qualité et les usages 
possibles de la ressource eau (voir le tableau 1). 
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Tableau 1	
usages possibles de la ressource eau selon la valeur de l’iqbp 

 IQBP   QualiTé eT uSageS poSSibleS*

A

B

C

D

E

Eau dE bonnE qualité 
permettant généralement tous les usages, 
y compris la baignade

Eau dE qualité satisfaisantE 
permettant généralement 
la plupart des usages

Eau dE qualité doutEusE
compromettant certains usages

Eau dE mauvaisE qualité 
compromettant la plupart des usages

Eau dE très mauvaisE qualité 
risquant de compromettre tous les usages

Plus l’indice est près de a, plus la qualité de l’eau est bonne. L’IqBp	pour	la	station	la	plus	
près	de	votre	propriété,	sur	la	2e	concession	au	pont	gavin	près	d’elgin,	est	de	a,	
c’est-à-dire	que	l’eau	est	de	bonne	qualité	et	qu’elle	permet	tous	les	usages,	incluant	
la	baignade	mais	excluant	la	consommation.	Pour en connaître davantage sur le volet 
analyse de la qualité de l’eau de la rivière trout, vous pouvez télécharger le rapport sur notre 
site internet : www.ambioterra.org.

* Les usaGes possibLes excLuent La consommation 
aux fins d’approvisionnement en eau potabLe
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l’importance des milieux riverains

les milieux riverains sont importants pour la protection des cours d’eau, de la faune et de la 
flore ainsi que pour la conservation des terres agricoles. Par milieux riverains, appelés égale-
ment bandes riveraines ou rives, on entend une zone de végétation permanente située en 
bordure de cours d’eau, d’un fossé, d’un étang ou d’un lac. tel que mentionné précédemment, 
cette zone tampon est un corridor important pour les déplacements de la faune et la flore.

Pourquoi la végétation des rivages des lacs et des rivières joue-t-elle un rôle aussi important 
en matière de protection de la qualité de l’eau et des êtres vivants? D’une part, parce qu’elle 
prévient l’érosion du sol. les racines des plantes stabilisent le sol, empêchant le rivage d’être 
emporté par les courants, les vagues et la pluie. les racines des arbres adultes descendent 
jusque dans les niveaux supérieurs de la nappe phréatique. les espèces végétales indigènes 
peuvent protéger les propriétés de l’érosion de façon beaucoup plus efficace que les racines 
du gazon qui ne descendent que superficiellement sous la surface.

Les	rives	natur
elles		
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en prévenant l’érosion et le ruissellement, la végétation naturelle des rivages améliore aussi 
la qualité de l’eau. en effet, lorsque le sol et les éléments nutritifs en excès sont emportés 
par l’eau, ceci peut entraîner la destruction des aires de fraie des poissons, l’épuisement de 
l’oxygène dissous et la croissance des algues et des plantes aquatiques. la végétation na-
turelle peut aussi améliorer la qualité de l’eau en fournissant de l’ombre et en rafraîchissant 
les zones d’eau peu profonde. finalement, 90% pour cent de la vie que l’on retrouve dans 
les lacs naît, grandit et se nourrit dans la zone où la terre ferme et l’eau se rencontrent : dans 
les milieux riverains (Centre de ressources pour propriétaires fonciers, 1995).  

Plusieurs propriétaires fonciers ne connaissent pas l’importance de la végétation des rivages 
et les déboisent ou les transforment en paysages urbains. ils détruisent les espèces indigènes 
qui s’y trouvent et les remplacent par du gazon ou des espèces ornementales. ces proprié-
taires aménagent également des murs de soutènement, des quais et des hangars à bateau. 
ces modifications nuisent à l’équilibre des écosystèmes aquatiques et riverains, et perturbent 
également l’habitat faunique, le paysage naturel et contribuent à la diminution de la qualité 
de l’eau des lacs et rivières.

berge	artificialisée
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en résumé, la végétation naturelle des rivages… 

n   fournit	un	abri	et	de	la	nourriture	à	la	faune

n   approvisionne	les	aires	de	frai	des	poissons

n   améliore	la	qualité	de	l’eau

n   capte	les	eaux	de	ruissellement	et	les	éléments	nutritifs	en	excès

n   fournit	de	l’ombre	et	rafraîchit	l’eau

n   empêche	la	croissance	des	algues	et	des	plantes	aquatiques 

n   régularise	le	cycle	hydrologique	du	cours	d’eau	

     (réduction des inondations en aval et des débits de pointe) (Langevin, 2004)
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indice de qualité de la bande riveraine (iqbR)

la bande riveraine se définit comme une zone de végétation d’une largeur de 10 à 15 mètres 
qui débute à la limite entre le milieu aquatique et le milieu terrestre. en zone agricole, le 
producteur agricole doit minimalement respecter une bande de 1 mètre sur le haut du talus 
d’un cours d’eau sans épandage d’engrais selon le règlement sur les exploitations agricoles 
(rea). en milieu urbain, l’article 2.2 de la Politique de protection des rives, du littoral et des 
plaines inondables mentionne qu’il faut conserver une bande de végétation d’une largeur 
minimale de 10 à 15 mètres à partie de la ligne naturelle des hautes eaux (lhe) selon le de-
gré de la pente et la hauteur du talus (voir figure 4). les municipalités ont la responsabilité 
d’appliquer cette politique sur leur territoire. ils peuvent également adopter des règlements 
plus contraignants au sujet de la bande riveraine. renseignez-vous auprès de votre munici-
palité pour connaître les règlements en vigueur.

lorsqu’elle est naturelle, la bande riveraine remplit de nombreuses fonctions écologiques 
qui maintiennent la qualité du milieu aquatique. l’indice de qualité de la bande riveraine 
(Saint-Jacques et Richard, 1998) permet de déterminer la performance écologique de cet habitat 
riverain. un indice qui se rapproche de 100 indique une excellente qualité de bande riveraine 
(arbres, arbustes, herbacées naturelles) tandis qu’un pointage près de 17 signifie que la bande 
riveraine est de faible qualité (sol nu, culture, etc.).

Bande	riveraine		
sur	votre	propriété
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Tableau 2	
valeur de l’iqbR  

Code de Couleurlégende iQBr

ExcEllEnt (90-100) 

bon (75-89)

moyEn (60-74)

faiblE (40-59)

très faiblE (17-39)

Figure 4	
bande riveraine en milieu résidentiel 
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Figure 5 

Résultat de l’iqbR pour votre propriété 
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diagnostic de votre bande riveraine

l’iQbr pour votre bande riveraine se situe autour de 65 (moyen) principalement à cause du 
manque de végétation indigène (arbres, arbustes et herbacées) dans les 15 premiers mètres 
de votre rive (calcul à partir de la ligne naturelle des hautes eaux).

Recommandations

les recommandations proposées dans cette section sont faites dans une perspective de ra-
mener ou de maintenir les bienfaits d’une bande riveraine végétalisée qui sert naturellement 
de corridor vert. les aménagements proposés respectent le principe des trois strates de 
végétation que l’on retrouve généralement dans un peuplement naturel de bande riveraine 
(herbacée, arbustive et arborescente). Dans un premier temps, nous vous proposons une 
liste d’espèces floristiques à planter pour tenter de diminuer l’érosion récente de votre berge. 
il est suggéré de planter les arbustes en quinconce (voir la figure 6) à tous les mètres et de 
respecter une distance de 4 à 5 m entre chaque arbre. les plantations doivent être faites au 
début du printemps après que les risques de gels soient passés ou au début de l’automne 
avant le premier gel. si vous signez une déclaration d’intention avec ambioterra et si nous 
obtenons du financement, nous serons en mesure de vous aider à réaliser cette plantation.

Figure 6 

plantation en quinconce

source imaGe : conseiL de L’environnement 
de L’abitibi-témiscaminGue, 2013 
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Tableau 3	
arbres, arbustes et plantes indigènes recommandés  
pour constituer votre bande riveraine 

esPèCe

éRable à sucRe

aulne Rugueux

bouleau jaune

amélanchieR 
du canada

aubépine 
flabellifoRme

coRnouilleR sp.

sumac vinaigRieR

suReau 
pubescent

Ronce odoRante

églantieR

lobélie caRdinal

pRunieR noiR

soRbieR 
d’améRique

exPosition Hauteur
(mètres)

largeur
(mètres)

Humidité 
du sol

loCalisation 
dans le talus

sources : fédération interdiscipLinaire de L’horticuLture ornementaLe du Québec, 2011; hydro-Québec 2010.

	 		Soleil	à	mi-ombre	 15-30	 5-30	 Moyenne	 Replat	 Lente

			Soleil	ou	mi-ombre	 6-10	 6-10	 Élevé	 Bas,	milieu	et	replat	 Rapide

			Soleil	ou	mi-ombre	 15-22	 10-15	 Moyenne	à	élevée	 Milieu	et	replat		 Rapide

			Soleil	ou	mi-ombre	 4-7	 4,5-6	 Moyenne	 Replat	 Moyenne

	 		Soleil	à	mi-ombre	 5-6	 5-6	 Moyenne	à	faible	 Milieu	et	replat	 Moyenne

	 	 2	 3	 Faible	à	élevée	 Milieu	et	replat	 Rapide

	 Soleil	 1,5-3,6	 1,5-	2	 Faible		 Milieu	et	replat	 Lente	à	Moyenne

	 		Soleil	à	mi-ombre	 2	-	4	 1,2-	1	 Élevée	 Bas,	milieu	et	replat	 Rapide

	 	 2	 2	 Moyenne	à	élevée	 Bas	et	milieu		 Rapide

	 Soleil		 3	 3	 Faible	à	moyenne	 Milieu	et	replat	 Moyenne

	 		Soleil	à	mi-ombre	 0,9-1,20	 0.3	 Moyenne	à	élevée	 Bas	de	talus	 Moyenne

	 		Soleil	à	mi-ombre	 6-9	 3-4,5	 Moyenne	 Milieu	et	replat	 Lente

	 Soleil	 15-20	 10-15	 Moyenne	 Replat	 Moyenne

tyPe de  
CroissanCe

Soleil,	mi-ombre	
ou	ombre

Soleil,	mi-ombre	
ou	ombre
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protection des poissons et de leur habitat

en ce qui concerne la faune aquatique, nos inventaires de poissons révèlent la présence d’au 
moins 13 espèces différentes sur votre propriété, soit : fouille-roche gris, dard de sable, anguille 
d’amérique, barbotte des rapides, lamproie du nord, bec-de-lièvre, méné à nageoires rouges, 
ventre-pourri, naseux noir, crapet soleil, dard barré, raseux-de-terre noir, lamproie de l’est.

Pour en savoir davantage sur ces espèces de poissons, nous vous recommandons de consulter 
le guide Poissons d’eau douce du Québec et des Maritimes des auteurs Desroches et Picard 
(2013) (voir la liste de références à la fin de ce cahier).
évidemment, les poissons se déplacent et l’inventaire effectué dans la section de la rivière 
qui borde votre terrain ne représente qu’un faible échantillon des poissons retrouvés dans la 
rivière trout. Pour en connaître l’ensemble de la biodiversité ichtyologique, consultez l’annexe 
liste des espèces de poissons de la rivière trout de ce cahier. il est possible, lors de nos 
inventaires, que certaines espèces nous échappent. n’hésitez donc pas à nous faire part de 
vos découvertes! votre contribution volontaire nous aidera à mieux protéger ce milieu de vie 
essentiel à votre santé.

ventre-pourri

méné à nageoires rouges

dard barréCrapet soleil

raseux de terre noir

19
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fouille-roche gris et dard de sable

le fouille-roche gris et le dard de sable, des espèces de poisson en péril, sont présents dans 
la rivière trout.

le fouille-roche gris et le dard de sable sont des petits poissons benthiques de la famille des 
percidés s’alimentant de larves d’insecte, de débris et de matières végétales. en 1993, la situ-
ation du fouille-roche gris a été évaluée par le comité sur la situation des espèces en péril au 
canada (cosePac) et les populations du Québec et de l’ontario ont été désignées comme « 
menacées ». les raisons évoquées par le cosePac pour désigner cette espèce comme étant 
menacée concernent sa faible abondance et l’envasement et les fluctuations du niveau de 
l’eau de son habitat. en 2002, le statut de ces populations a été réévalué et maintenu par le 
cosePac. ainsi en 2006, le fouille-roche gris a été ajouté à la liste des espèces menacées de 
la loi sur les espèces en péril du canada. il a également été désigné « vulnérable » en vertu 
de la loi sur les espèces menacées ou vulnérables du Québec en 2005. 

fouille-roche	gris
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n L’habitat essentiel pour les espèces aquatiques désignées est défini par La Loi sur 
les espèces en péril comme l’habitat nécessaire à leur survie ou à leur rétablissement: 
frayères, aires d’alevinage, routes migratoires et autres endroits qui sont cruciaux 
pour leur survie.

Du côté du dard de sable, il a été désigné «espèces menacée» par le gouvernement du Qué-
bec en vertu de la loi sur les espèces menacées ou vulnérables en octobre 2009. l’espèce 
est également protégée en vertu de la loi sur les espèces en péril (leP) du gouvernement 
fédéral depuis 2003. sa population du Québec a alors été désignée « menacée ». les raisons 
évoquées par le cosePac pour désigner cette espèce comme étant menacée concernent 
la diminution de sa population à cause de la perte et de la dégradation de son habitat qui se 
poursuivent en raison de l’expansion urbaine et de l’exploitation  agricole, de la canalisation 
de cours d’eau et de la compétition avec des espèces exotiques envahissantes. 

À noter que depuis 2013 la section de la rivière trout comprise entre elgin et huntingdon est 
un habitat essentiel pour le fouille-roche gris (MPO, 2013).

le fouille-roche gris et le dard de sable sont des espèces indicatrices d’un cours d’eau en 
santé (Barbour et al., 1999; Richard, Y., communication personnelle). en effet, comme elles sont des 
espèces sensibles, elles sont parmi les premières à disparaître à la suite d’une dégradation de 
la qualité de l’eau. vos efforts pour protéger ces espèces seront garants de la santé de votre 
cours d’eau et conséquemment, de la santé de votre milieu de vie.

dard	de	sable
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lamproie du nord

les inventaires de poisson de l’équipe d’ambioterra depuis 2010 ont également permis de 
découvrir plusieurs autres espèces de poisson en péril qui vivent dans la rivière trout.  souli-
gnons la présence de la lamproie du nord, un poisson peu apprécié des humains, mais fort 
important d’un point de vue écologique (Bernatchez et Giroux, 2000). vestiges des temps anciens, 
les lamproies font partie d’un des groupes de poissons les plus primitifs. on reconnait la lam-
proie du nord par sa forme cylindrique rappelant le corps d’une anguille, sa bouche en forme 
de ventouse et son unique nageoire dorsale (Christian et al., 2005). les ammocètes (larves) de 
lamproies non-parasites comme la lamproie du nord ou la lamproie de l’est sont la proie de 
nombreuses espèces de poisson d’intérêt sportif. ces deux espèces se nourrissent de plancton, 
de détritus et/ou de protozoaires. elles ne sont pas dangereuses ni pour les poissons, ni pour 
l’humain. la lamproie du nord est désignée préoccupante en vertu de loi sur les espèces en 
péril du canada et est inscrit à l’annexe 1 de cette même loi, alors qu’elle est désignée espèce 
menacée en vertu de loi sur les espèces menacées ou vulnérables du Québec.

lamproie	du	nord
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anguille d’amérique

la rivière trout abrite une autre espèce de poisson en péril peu apprécié par les humains, 
mais revêtant une importance écologique et économique importante : l’anguille d’amérique!  
saviez-vous que les anguilles retrouvées dans les rivières trout et des anglais sont de grandes 
voyageuses? en effet, elles effectuent de grandes migrations entre les eaux québécoises et 
la mer des sargasses, car elles sont catadromes, c’est-à-dire qu’elles vivent la majorité de 
leur vie en eau douce mais vont se reproduire en eau salée. cette espèce a tout récemment 
été désignée comme étant menacée par le comité sur la situation des espèces en péril au 
canada (COSEPAC, 2012).

anguille	d’amérique
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chat-fou des rapides

le chat-fou des rapides est une autre espèce en péril trouvée dans la rivière trout. celle-ci 
se différencie des autres poissons-chats du Québec par sa nageoire adipeuse reliée à sa na-
geoire caudale et à ses barbillons blancs. cette espèce de poisson a été classée en péril au 
Québec et est considérée comme une candidate de priorité intermédiaire par le comité sur 
la situation des espèces en péril au canada (cosePac) (boucher, 2005).

Chat-fou	des	rapides

reCommandations

n  continuez à préserver et à reconstituer la rive en plantant des arbres, des arbustes et des 
plantes indigènes. en milieu agricole, un producteur doit minimalement protéger une bande 
riveraine de 3 mètres en bordure d’un cours d’eau et de 1 mètre en bordure d’un fossé (à 
partir de la ligne des hautes eaux) dont au moins un mètre sur le haut du talus conformément 
à l’article 30 du règlement sur les exploitations agricoles. idéalement, il serait préférable 
d’avoir une bande riveraine d’une largeur de 10 à 15 mètres conformément à l’article 2.2 de 
la Politique de protection des rives, du littoral et des plaines inondables.
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n  si vous fertilisez votre sol, utilisez des fertilisants biologiques de préférence et tentez de 
faire une fertilisation raisonnée en fonction des besoins spécifiques de vos cultures.

n  si vous pêchez, apprenez à reconnaître les espèces aquatiques en péril afin de les relâcher 
en cas de prise accidentelle. 

n  selon le règlement du gouvernement du Québec sur les poissons appâts, il est interdit 
d’utiliser et d’avoir en sa possession des fouilles-roche gris pour servir d’appâts, qu’ils soient 
vivants ou morts. également, la loi fédérale sur les espèces en péril interdit de capturer ou 
de tuer cette espèce menacée.

n  Planifiez le calendrier de vos activités d’aménagement dans la zone littorale de façon à 
éviter les périodes de frai et d’élevage précoce des poissons (entre début avril et début août).

n  n’obstruez pas la circulation de l’eau (barrage, etc.).

n  évitez de traverser le ruisseau à gué avec de la machinerie ou un véhicule motorisé.

n  bannissez ou réduisez au minimum l’utilisation de pesticides en utilisant des moyens 
plus écologiques comme le désherbage mécanique, la lutte intégrée ou le dépistage. Pour 
en connaître davantage sur ces méthodes, vous pouvez consulter la trousse d’information 
sur les pesticides sur le site du MaPaQ au http://www.mapaq.gouv.qc.ca

n  utilisez des produits de nettoyage biodégradables, écologiques et sans phosphore.

n  utilisez des bois non traités comme le cèdre, pour des structures exposées à l’eau.

n  ne jetez pas de produits chimiques ou dangereux dans l’eau de votre évier ou de votre 
toilette (peintures, diluants, etc.). ils nuisent à la majorité des organismes vivants. renseignez-
vous auprès de la Mrc des Jardins-de-napierville afin de connaître les dates de collecte 
pour ces types de déchets. 

n  assurez-vous de la conformité de vos installations septiques aux normes existantes. Par 
exemple, selon l’article 13 du Règlement sur l’évacuation et le traitement des eaux usées 
des résidences isolées, une fosse septique utilisée à longueur d’année doit être vidangée au 
moins une fois tous les 2 ans. 
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3.2  les milieux humides

les milieux humides sont des zones de transition entre les écosystèmes aquatiques et les 
écosystèmes terrestres (Buteau  et al., 1994). ces milieux sont inondés ou saturés d’eau pen-
dant une période suffisamment longue pour influencer les composantes du sol et de la vé-
gétation (Couillard et Grondin, 1986).  

il existe différents types de milieux humides, mais tous possèdent 
trois caractéristiques communes (Couillard et Grondin, 1986) :  

➤		 Le sol est peu ou mal drainé

➤		 Au moins périodiquement, le sol supporte surtout des plantes 
 hydrophytes, c’est-à-dire qui vivent en milieu aquatique 
 et qui sont plus ou moins immergées

➤		 Le sol est saturé ou couvert par une eau peu profonde 
 à un moment donné de l’année
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utilité des milieux humides

les milieux humides sont la plupart du temps considérés comme des terres incultes et 
des obstacles au développement. en conséquence, ils disparaissent progressivement lors 
d’opérations de remblayage et de drainage pour faire place à des projets de développe-
ment résidentiels, industriels et agricoles. À titre d’exemple, on note qu’à certains endroits  
au	québec,	près	de	70	%	des	milieux	humides	sont	disparus (Canards illimités Canada, 2006). 
De plus, la dégradation et la perte de milieux humides notamment en raison de l’urbanisation 
et de l’agriculture ont atteint un seuil critique dans certaines régions, dont Montréal, la Mon-
térégie, lanaudière, les laurentides et laval (Joly et al., 2008). Pourtant, les milieux humides 
jouent un rôle important pour les communautés humaines et fauniques (Comité canadien de la 

classification écologique du territoire, 1988). 

n  habitat	essentiel	à	de	nombreuses	espèces	de	sauvagine	
	 ainsi	qu’à	une	multitude	d’autres	espèces	fauniques

n  habitat	pour	nos	ressources	halieutiques	(poissons,	etc)

n  protection	des	rives	de	l’érosion

n  protection	contre	les	inondations

n  régularisation	de	la	sédimentation

n  élimination	d’éléments	nutritifs	(traitement	des	eaux	usées)

n  amélioration	de	la	qualité	de	l’eau

n  approvisionnement	en	eau

n  retombées	économiques	liées	à	la	récolte	
					(chasse,	pêche,	trappage,	récréotouristiques,	etc…)

n  éducation	et	recherche	L’U
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Figure 7 

milieux humides de la montérégie
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les milieux humides dans le sud de la montérégie 

on estime qu’entre 40 et 80% des milieux humides en zones agricoles et urbaines au Québec 
auraient disparu (Pellerin et Poulin, 2013). seulement 10,8% de la superficie totale de la Mrc du 
haut-saint-laurent est toujours occupée par des milieux humides ce qui correspond à 14 059 
ha (CIC et MDDEFP, 2013). un peu moins d’un cinquième de ces milieux humides est toujours 
perturbé par l’activité humaine. les activités agricoles (50%) et sylvicoles (25%) sont les 
principales causes de dégradation des milieux humides dans cette Mrc (Pellerin et Poulin, 2013).



29

les milieux humides sur votre propriété 

un important milieu humide se retrouvent sur votre propriété. la carte de la figure 8 permet 
de le localiser. le milieux humide se trouvant sur votre propriété a été classé en tant qu’étang. 
les étangs sont des étendues d’eau libre et stagnante, avec ou sans lien avec le réseau hy-
drographique. ils sont présents dans des cuvettes qui peuvent avoir une profondeur de deux 
mètres au milieu de l’été (Joly et al., 2008). 

le milieu humide situé sur votre propriété a une grande importance écologique. selon  
canard illimités canada (2006), l’expansion agricole dans la Mrc du haut saint-laurent a 
fait disparaître une telle quantité de milieux humides que ceux qui restent ne semblent pas 
suffisants pour garantir le maintien de la biodiversité de la région. De ce fait, l’importance 
de votre milieu humide n’en est que supérieure.

Figure 8 

milieux humides de votre propriété
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Tableau 4	
caractéristiques des classes de milieux humides retrouvées sur votre propriété

le tableau 4 résume les principales caractéristiques qui permettent de distinguer les classes 
de milieux humides (Jacques et Hamel, 1982; Joly et al., 2008) ainsi que les végétaux associés à 
chacune de ces classes que nous avons retrouvées sur votre propriété.  

touRbièRe 
boisée

Dominance	de	tourbe	sur	un	
sol	organique.	La	nappe		
phréatique	est	généralement	
près	du	niveau	du	sol	ou	à		
son	niveau.	Le	couvert	forestier	
(arbres	de	plus	de	4	m	de	haut)	
représente	au	moins		25	%	de	
la	superficie	de	la	tourbière.

Classe CaraCtéristiQueslieu végétaux retrouvés

quenouille, phragmite, aulne rugueux, 
érable à giguère, scirpe, bidens, potamotsétang  

maRais  

maRécage 

Dominance	de	plantes	
aquatiques	submergées	
et	flottantes	si	elles	
sont	présentes.	L’eau	
est	présente	générale-
ment	toute	l’année	et	est	
stagnante.	La	profondeur	
moyenne	de	l’eau	est	
généralement	de	moins	de	
2	m	au	milieu	de	l’été.

Dominance	de	la		
végétation	herbacée	
inondée	périodiquement	
jusqu’à	une	profondeur	
de	2	m.	La	majeure	partie	
de	l’année,	la	profondeur	
de	l’eau	varie	de		
15	cm	à	1	m.

Dominance	des	arbres	
et	des	arbustes.	L’eau	de	
surface	stagnante	ou	à	
écoulement	lent	apparaît	
saisonnièrement.
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Recommandations

n Protégez et conservez une bande de végétation d’au moins 20 mètres autour des milieux 
humides. elle servira de zone tampon qui pourra capter les sédiments, stabiliser les berges 
et permettre une première filtration de l’eau. elle fera également de l’ombre sur l’eau qui 
restera plus fraîche.

n veillez à ce que l’apport et le drainage de l’eau ne soient pas modifiés. une entente avec 
les propriétaires des terres adjacentes peut être faite au besoin. 

n conservez les chicots près de l’eau, ces arbres morts servent d’abri à plusieurs espèces 
d’animaux.

n évitez l’épandage de fertilisants et d’insecticides dans les environs de votre milieu humide.

n limitez les activités humaines en bordure des marais du milieu d’avril à juin afin de ne pas 
déranger la nidification des oiseaux aquatiques.

n ne pas déverser de terre, de sable ou de gravier dans votre milieu humide.

n les mêmes recommandations que pour les milieux aquatiques s’appliquent aux milieux 
humides.

n ne drainez pas votre boisé.

(Casas, 2006)

les milieux humides situés sur votre propriété ont une grande importance écologique. selon 
Canard Illimités Canada (2006), l’expansion agricole dans la Mrc des Jardins-de-napierville 
a fait disparaître une telle quantité de milieux humides que ceux qui restent ne semblent pas 
suffisants pour garantir le maintien de la biodiversité de la région. De ce fait, l’importance de 
vos milieux humides n’en est que supérieure.

tourBIère	de	type	Bog	ou	fen	?
Une tourbière ombrotrophe aussi appelée « bog » se distingue par sa forme bombée. Ce type de 
milieu humide est exclusivement alimenté par les précipitations atmosphériques comparativement à 
une tourbière minérotrophe (fen) qui est alimentée par les eaux de surfaces et les eaux souterraines 
(riches en minéraux). Étant exclusivement alimentée par l’eau de pluie, la tourbière ombrotrophe est 
pauvre en minéraux et est d’une grande acidité. Sa flore est principalement composée de mousses 
de type sphaignes (MDDELCC, 2008; George et Verger, 2006).
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3.2.1  comment pRotégeR les espèces indigènes qui y vivent

les espèces indigènes sont des espèces adaptées au climat et aux caractéristiques phy-
siques d’une région spécifique. ces espèces vivantes dépendent toutes les unes des autres 
et de leur environnement (Faune et Flore du pays, 2007). chacune a son rôle à jouer et la perte 
d’espèces menace l’équilibre des écosystèmes. les différents milieux naturels comme la 
forêt, les champs, les cours d’eau et les milieux humides sont essentiels à notre survie (pro-
duction d’oxygène par les végétaux, filtration et régulation de l’eau, production pour notre 
consommation d’aliments, etc.) bien que trop souvent nous semblions l’oublier (Groupe de 

travail fédéral, provincial et territorial sur la biodiversité, 2011). c’est pourquoi nous vous faisons les 
recommandations suivantes afin de protéger la faune, les milieux naturels et l’humain, bien 
entendu !

bernache	du	canada
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la sauvagine

la définition du terme « sauvagine » retenue est celle qui est utilisée par lepage et bordage 
(2013) dans leur rapport sur l’État des populations de sauvagine du Québec, 2009. les auteurs 
incluent dans l’expression les espèces faisant partie de la famille des anatidés, soit les oiseaux 
aquatiques sauvages (espèces de canards, d’oies, de bernaches, etc.) (Lepage et Bordage, 2013). 
la très grande majorité de ces espèces sont également des espèces migratrices régies par 
la loi de 1994 sur la convention concernant les oiseaux migrateurs du gouvernement du 
canada. la sauvagine se retrouve en grande majorité dans les milieux humides puisqu’elle 
y trouve tout ce dont elle a besoin pour assurer sa survie, dont de la nourriture et un abri. 

lors du dernier inventaire fait par environnement canada sur l’état des populations de sau-
vagines au Québec en 2009, 37 espèces ont été recensées (Lepage et Bordage, 2013). voici les 
espèces les plus susceptibles d’être vues dans le sud-ouest de la Montérégie.

harle	couronné

canard	branchu
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espèces les plus susceptibles d’être vues dans le sud-ouest de la montérégie 

 beRnache du canada canaRd pilet gRand haRle

 canaRd bRanchu canaRd siffleuR d’améRique haRle couRonné

 canaRd chipeau canaRd souchet oie des neiges

 canaRd colveRt fuligule à collieR saRcelle à ailes bleues

 canaRd noiR gaRRot à œil d’oR saRcelle d’hiveR

D’autres espèces peuvent se classer parmi la sauvagine, telles que la foulque d’amérique et 
la galli nule poule-d’eau, mais n’ont pas été prises en compte par l’étude d’environnement 
canada. De ces espèces, une a un statut préoccupant selon la Loi sur les espèces en péril 
(leP) du canada et un statut d’espèce vulnérable selon la Loi sur les espèces menacées et 
vulnérables (leMv) au Québec : le garrot d’islande. Malgré qu’il soit rare de l’observer en 
Montérégie et qu’il soit facile de le confondre avec le garrot à œil d’or, le garrot d’islande a 
déjà été observé sur le fleuve saint-laurent dans la région de Montréal.

certaines espèces mentionnées ci-haut peuvent être de passage sur votre propriété lors des 
périodes de migration (oie des neiges) ou résident pour la saison de nidification. la majorité 
de ces espèces se nourrit de plantes submergées, de plancton, de graines, d’insectes ou de 
mollusques dans l’eau (Sibley, 2006). comme le voyage de migration exige beaucoup d’énergie 
et d’efforts, elles ont besoin d’un endroit calme pour s’alimenter et s’abriter afin de reprendre 
des forces pour continuer leur voyage ou entamer la période de nidification. les sites choisis 
pour faire le nid diffère d’une espèce à l’autre. 

garrot	d’islande garrot	à	œil	d’or
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certaines nichent dans la cavité d’un arbre ou dans un nichoir, tandis que d’autres préfèrent 
nicher au sol dans la végétation près de l’eau ou dans les herbes peu denses (Sibley, 2006). c’est 
pourquoi les milieux humides sont essentiels à la pérennité de ces espèces. la diminution 
progressive de ces milieux est causée, entre autres, par l’expansion des terres agricoles et 
la prolifération des plantes exotiques envahissantes comme le roseau commun (Phragmites 
australis) et réduit le nombre d’habitats disponibles pour beaucoup d’espèces (Canards Illimités 

Canada, 2006).

comment attirer la sauvagine sur votre propriété

Le	milieu	humide	sur	votre	propriété	a	un	grand	potentiel	pour	abriter	la	sauvagine	
selon	l’évaluation	qui	en	a	été	fait.	plusieurs	caractéristiques	ont	été	prises	en	compte	
pour	évaluer	ce	potentiel	:

n  Le couvert de nidification possible selon le type de végétaux préférentiel de la 
sauvagine ainsi que la présence de souches, de fourches et de rejets d’arbres.

n   La présence d’herbier submergé et d’eau libre leur permettant de se nourrir.

n  La présence ou l’absence de prédateurs.

n  L’existence d’îlots permettant à la sauvagine d’être en sécurité contre 
les possibles prédateurs.

n  La tranquillité des lieux et le niveau de dérangement humain. 

il y a des gestes que vous pouvez poser pour augmenter le potentiel de votre milieu humide 
à attirer la sauvagine. 

n  Si vous êtes un peu bricoleur, l’installation de nichoirs dans les milieux humides sur votre 
terrain permettrait d’augmenter la biodiversité. En effet, beaucoup d’espèces d’oiseaux  
recherchent les cavités dans les milieux humides en raison de l’abondance de nourriture. 
De l’hirondelle bicolore au canard branchu, il existe plusieurs nichoirs adaptés (voir tableau 
6). Nous vous recommandons le livre «Bâtir pour les oiseaux» de France et André Dion 
réédité en 2012.
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Recommandations

n Protégez et conservez une bande de végétation d’au moins 20 mètres autour du milieu 
humide. elle servira de zone tampon qui pourra capter les sédiments, stabiliser les berges et 
permettre une première filtration de l’eau. elle fera également de l’ombre sur l’eau qui restera 
plus fraîche. De plus elle sera utilisée par plusieurs espèces d’animaux comme site de nour-
riture ou d’abris.

n  veillez à ce que l’apport et le drainage de l’eau ne soient pas modifiés. une entente avec 
les propriétaires des terres adjacentes peut être faite au besoin.

n  évitez l’épandage de fertilisants et d’insecticides dans les environs de votre milieu humide.

n  ne pas déverser de terre, de sable ou de gravier dans votre milieu humide. (Casas, 2006)

n  si vous comptez chasser des espèces migratrices, vous devez vous munir des permis 
nécessaires et vous assurez de bien connaître la règlementation.

n  limitez les activités humaines en bordure des milieux humides du milieu d’avril à juin afin 
de ne pas déranger la nidification des oiseaux aquatiques.

n  si possible, contrôlez ou éradiquez les espèces exotiques envahissantes présentes sur 
votre propriété : 

 — limitez leur propagation en inspectant visuellement le matériel utilisé afin de vérifier 
  qu’il n’y a pas de fragments de ces plantes.

 — évitez de transplanter ces espèces dans les jardins ou aquariums. 
  éliminez ou contrôlez ces plantes.

 — la coupe et la récolte répétées peuvent limiter leur croissance, mais risquent de les propager  
  en multipliant les fragments ou en dispersant les graines. si vous tentez de vous en 
  débarrasser, assurez-vous de tout prélever : tiges, inflorescences, racines. ne les jetez pas  
  dans la nature et redoublez de prudence, car vous habitez près d’un cours d’eau.  

 — évitez de composter ces plantes. il est préférable d’en disposer de manière définitive par le  
  séchage (tiges), la chaleur intense ou le feu (racines, rhizomes, inflo-rescences, graines). 
  choisissez et cultivez des espèces non envahissantes.

n  il est possible d’aménager un étang sur votre terrain (voir page suivante) ou d’améliorer 
celui déjà présent. il peut également être pertinent d’installer des nichoirs pour certaines  
espèces de canards, ou encore de laisser en place les chicots présents sur votre propriété.  
si	vous	le	désirez	et	si	nous	avons	une	subvention	pour	cela,	nous	pourrions	aménager	
un	étang	sur	votre	propriété	ou	améliorer	celui	déjà	présent.
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constRuction d’un nichoiR à canaRd bRanchu (FFQ, 1996)

Figure 9	
construction d’un nichoir à canard branchu (FFQ, 1996)
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3.3  les milieux foRestieRs

les milieux forestiers remplissent plusieurs fonctions écologiques importantes pour le main-
tien de la biodiversité et la régulation de l’eau (Gouvernement du Québec, 2005). c’est particulière-
ment le cas pour le rétablissement du fouille-roche gris et du dard de sable dans le bassin 
versant de la rivière trout, puisque l’on retrouve une bonne qualité de l’eau dans les zones à 
forte densité forestière et une mauvaise qualité de l’eau dans les zones à faible couvert for-
estier. les eaux de ruissellement provenant des espaces boisés sont de qualité supérieure et 
contribuent à diluer les eaux de surface contaminées par les activités humaines. les espaces 
boisés participent également au maintien de la nappe phréatique, laquelle contribue entre 
autres à l’alimentation humaine et animale de même qu’à l’irrigation des cultures.

Figure 10	
qualité de l’eau selon le couvert forestier

bonne (a)

satisfaisante (b)

douteuse (C)

mauvaise (d)

très mauvaise (e)

Qualité de l’eau
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fragmentation forestière

Des études menées par le ministère du Développement durable, de l’environnement et des 
changements climatiques indiquent que la Montérégie est aux prises avec un phénomène 
important de déboisement dont le rythme va en s’accélérant (Tingxiam et al., 2003). Dans la val-
lée du haut-saint-laurent, à peine 26% du territoire est sous couvert forestier (Gagné, 2010).

la conséquence principale de ce déboisement est que le couvert forestier d’origine se mor-
celle de plus en plus et ne se compose désormais que de petites zones boisées, isolées les 
unes des autres. ce phénomène est désigné sous le terme de « fragmentation forestière ». 
Plus l’isolement des boisés augmente, plus les possibilités d’échanges génétiques diminu-
ent ainsi que les chances de survie des populations fauniques et floristiques (Duchesne et al., 

1999).

fragmentation des habitats

Qui plus est, tous les milieux naturels peuvent être affectés par une forme de fragmenta-
tion qui mène à l’isolement de populations animales ou végétales, pas seulement les forêts. 
l’isolement des milieux naturels peut être causé par plusieurs facteurs tels que la déforesta-
tion, la construction de route et de barrages, etc. on appelle ce phénomène d’isolement des 
milieux naturels : la fragmentation des habitats. une des principales conséquences de ce 
phénomène est la perte de biodiversité.

Par exemple, les milieux humides et aquatiques sont fortement touchés par le phénomène 
de fragmentation à cause des barrages empêchant la migration des poissons, la perte ou 
l’absence de bandes riveraines, etc. 

ceci étant dit, il est possible de renverser la balance et de recréer collectivement un réseau 
de corridors verts-bleus à diverses échelles spatiales qui permettent aux habitats de rester 
connectés.
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source: pLan d’action 
saint-Laurent 2011-2026, 2013

les corridors bleus et verts:  
une solution contre la fragmentation des habitats

les corridors bleus et verts sont des couloirs naturels (forêt, étang, bandes riveraines arbus-
tives, etc.) qui permettent de relier entre eux les différents milieux naturels présents sur un 
territoire. ils peuvent prendre diverses formes (bandes riveraines, haie brise-vent, zones tam-
pons, etc.), être de grandeur variable et générer divers bénéfices pour la nature et l’humain. 
la création, entre deux champs, d’une haie brise-vent formée d’arbres et d’arbustes permet 
par exemple de connecter ensemble des îlots de forêts isolés. ainsi, en plus d’être bénéfique 
pour le producteur agricole (réduction de l’érosion éolienne des sols), la haie brise-vent va 
également servir de corridor pour la faune.

ce réseau de corridors va permettre en plus de relier les différents milieux naturels entre 
eux, d’améliorer la qualité globale de l’eau, d’augmenter la superficie des milieux forestiers, 
d’accroître la qualité esthétique des paysages et de favoriser les activités récréatives (Bentrup, 

2008). 

la section qui suit décrit votre milieu forestier et vise à émettre des recommandations pour 
vous accompagner dans la mise en valeur de sa biodiversité.



42

description des peuplements

la forêt de votre propriété est composée d’un jeune boisé de feuillus tolérants étant sur-
tout constitué d’érable rouge. néanmoins, les autres essences deviennent de plus en plus 
présentes. 

le bord de la rivière est bordé par des chênes rouges matures, et la berge contient de 
grosses pierres et cailloux parmi lesquels on retrouve la menthe du canada, apocyn chan-
vrin, germandrée du canada, agrostis alba, apios d’amérique, anémone de canada, oxalide 
dressée, phryma à épis grêles, eupatoire maculée et élyme	des	rivages.

 

Figure 11	
peuplements forestiers de la propriété

1
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n  FeuiLLus toLérants (zone 1, Figure 11)

Jeune peuplement situé en haut de pente et composé des espèces suivantes : d’érable rouge, 
frêne d’amérique, chêne rouge, pin blanc, cerisier tardif, érable à sucre, orme d’amérique, 
peuplier faux-tremble, érable	à	giguère, robinier faux-acacia, bouleau gris, cerisier de Penn-
sylvanie. c’est un peuplement qui pousse spontanément depuis une trentaine d’années, et qui 
est devenu assez dense au niveau de la canopée. les feuillus intolérants sont peu nombreux, 
plusieurs ayant été éliminés par la compétition. il reste tout de même quelques bouleaux 
gris, trembles et érables	à	giguère. l’érable rouge est le plus abondant, mais graduellement 
d’avantage de feuillus tolérants sont en train de s’implanter. ainsi, on retrouve des érables 
à sucre et des chênes rouges d’une dizaine de mètres de hauteur. le sous-bois est assez 
dégagé et contient quelques arbustes, soit le cornouiller à feuilles alternes, chèvrefeuille du 
canada, groseillier des chiens et aulne rugueux. la régénération se compose d’érable rouge, 
érable à sucre, chêne rouge et cèdre, mais est peu abondante pour l’instant. 

les plantes observées sont : onoclée sensible, athyrium fougère femelle, dryoptéride inter-
médiaire, dryoptéride cristée, herbe à la puce, circée de lutèce, fraisier, clématite de vir-
ginie, anémone de virginie, eupatoire rugueuse, polytric, dicranum chevelu, oxalide dressée, 
sphaignes, vigne des rivages, violette sp, smilacine à grappes, mitchella rampante, pigamon 
dioïque, carex intumescens, carex gracilima, verge d’or à tige zigzaguante, prêle faux-scirpe, 
lysimaque nummulaire, smilax herbacé, apios d’amérique, hélianthe à dix rayons, panic 
jaunâtre.

une coupe d’éclaircie visant à dégager les jeunes feuillus tolérants est recommandée. comme 
la canopée est assez dense, ceux-ci ont peu d’espace pour bien se développer. Pour ce faire, 
il faut couper en priorité les bouleaux, érables	à	giguère et trembles, puis les érables rouges 
et les frênes, lorsque cela permet de dégager un feuillu tolérant bien formé. Privilégiez en 
priorité le dégagement des chênes et érables à sucre, puis les pins blancs, cerisiers tardifs et 
érables rouges. cette intervention est plutôt aisée à réaliser puisque les arbres sont de petite 
taille et permettra rapidement d’obtenir un boisé de bonne qualité.
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violette	sp

les principales plantes qu’abrite votre propriété sont: 

athyRium fougèRe femelle
dRyoptéRide cRistée

dRyoptéRide inteRmédiaiRe

matteuccie 
fougèRe-à-l’autRuche

onoclée sensible

Fougères autres

anémone de viRginie
apios d’améRique
caRex gRacilima
caRex intumescens
ciRcée de lutèce
clématite de viRginie
élyme des Rivages
eupatoiRe Rugueuse
fRaisieR
hélianthe à dix Rayons
heRbe à la puce

lysimaque nummulaiRe
mitchella Rampante 
oxalide dRessée
panic jaunâtRe
pigamon dioique
pRêle faux-sciRpe
smilacine à gRappes
smilax heRbacé
veRge d’oR à tige zigzagante
vigne des Rivages
violette sp
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les principaux arbres qu’abrite votre propriété sont:

les principaux arbustes qu’abrite votre propriété sont:

 aulne Rugueux coRnouilleR à feuilles alteRnes chèvRefeuille du canada 

 gRoseillieR des chiens

 bouleau gRis éRable à giguèRe oRme d’améRique

 ceRisieR de pennsylvanie éRable à sucRe peuplieR faux-tRemble

 ceRisieR taRdif éRable Rouge pin blanc

 chêne Rouge fRêne d’améRique RobinieR faux-acacia

feuILLu	IntoLérant	versus	feuILLu	toLérant
Les feuillus intolérants sont les arbres qui s’établissent rapidement après une perturbation importante 
ou l’abandon d’une activité agricole. Ils sont dit intolérants parce qu’ils ne tolèrent pas l’ombre créée 
par la compétition. Ils ont besoin d’un accès direct au soleil pour s’établir. Ces arbres ont une durée 
de vie courte et ils permettent l’établissement de feuillus tolérants en sous-étage. Il s’agit principale-
ment du bouleau gris, des peupliers et des saules. Les feuillus tolérants sont des arbres qui sont 
aptes à croitre dans le sous-bois, à l’ombre des arbres dominants. Ils n’ont pas besoin de beaucoup 
de lumière directe du soleil pour pousser. Ils sont tolérants à l’ombre. Ces arbres ont généralement 
une longévité élevée et peuvent se renouveler sans cesse dans une forêt. Il s’agit par exemple des 
érables, du hêtre, du tilleul, des chênes.
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les travaux que vous effectuez dans votre forêt sont mineurs et perturbent peu la biodiversité.  
félicitations!  les recommandations proposées le sont dans une perspective de conservation 
et de maintien à long terme de la forêt. elles visent principalement à restaurer les peuple-
ments dans le but de ramener les caractéristiques naturelles ou de s’en rapprocher. Dans le 
cas de jeunes forêts, l’objectif est de libérer la régénération en dégageant les jeunes arbres 
de qualité, de manière à accélérer la transition des essences intolérantes vers les essences 
tolérantes à l’ombre, qui se produit de façon naturelle avec le temps. 

Dans les forêts plus âgées, l’objectif est plutôt d’augmenter la qualité générale des arbres d’un 
peuplement et d’introduire ou de maintenir des composantes naturelles des forêts matures 
qui sont favorable à la faune, telles que la présence d’arbres morts sur pied, de cavités dans 
les arbres ou de gros troncs en décomposition sur le sol. 

le but recherché des diverses coupes d’éclaircies est de dégager la cime des arbres sains 
du peuplement. Pour ce faire, on coupe les arbres faibles ou gênants dont la cime interfère 
avec les premiers. on crée ainsi de l’espace de croissance pour le feuillage. en développant 
sa cime, un arbre s’assure un meilleur accès à l’énergie solaire; il devient plus vigoureux et 
croit plus rapidement. le but n’est toutefois pas de faire une monoculture; il est important de 
conserver quelques arbres dépérissants et morts pour la faune et les insectes, et de ne pas 
trop ouvrir le couvert forestier. ainsi, en cas de besoin en bois de chauffage, il faut abattre en 
priorité les arbres faibles, cassés, déformés ou trop près l’un de l’autre, et conserver les arbres 
de qualité dans la forêt, pour qu’ils puissent répandre leurs semences et pour augmenter la 
santé générale (résilience) à long terme de la forêt.

en terminant, sachez que ce n’est pas la coupe d’arbres qui favorise un meilleur développe-
ment de la forêt. c’est plutôt la modification des conditions environnementales qui permet 
une relocalisation des ressources du milieu aux arbres résiduels.

misE En gardE: les reCommandations suivantes sont d’ordre général et ne Constituent 
Pas une PresCriPtion sylviCole. des PréCisions ou d’avantage d’enCadrement Peuvent s’avérer 
néCessaire si vous CHoisissez de les réaliser. Pour éviter tout désagrément, nous vous reCom-
mandons de Consulter un ingénieur Forestier et de vériFier la réglementation (muniCiPale, 
ProvinCiale et Fédérale) avant d’entrePrendre les travaux Forestiers suggérés. 

Recommandations
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essentiels à la protection de la biodiversité
les arbres partiellement pourris et morts debout (chicots) ainsi que les débris ligneux 

au sol représentent des abris pour une multitude d’espèces fauniques. on estime 

que plus de 25% des espèces fauniques forestières (mammifères, oiseaux, salaman-

dres, etc.) utilisent une forme ou l’autre de bois mort au cours de leur vie (Angers, 

2003). Parmi ceux-ci, on retrouve le pic-bois, le canard branchu, les écureuils et les 

chauves-souris. si vous coupez du bois de chauffage, continuez à laisser au moins 

10 à 12 chicots (supérieure à 30 cm de diamètre) d’essences variées par hectare 

pour la faune (Nature-Action Québec et le Groupe Desfor, 2008). le bois mort sous toutes ses 

formes joue à la fois le rôle de nourriture, de cachette, de résidence ou de terreau 

nécessaire à la survie d’une multitude d’espèces. Le	BoIs	mort	est	pLeIn	de	

vIe,	quoI	!	Le	BoIs	mort	n’est	pas	utILe	seuLement	pour	La	faune.		

en	effet,	sa	décomposItIon	permet	notamment	d’enrIchIr	Le	soL	et	

de	recycLer	Les	nutrIments. 

47

Les Arbres Morts...
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comment protéger les espèces floristiques en péril sur votre propriété

Deux espèces en péril ont été observées sur votre propriété : l’élyme des rivages et la Matteucci 
fougère-à-l’autruche. la carte suivante (figure 12), vous permet de localiser l’emplacement 
de ces plantes d’intérêt sur votre terrain. 

Figure 12 

localisation des plantes d’intérêt sur votre propriété
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élyme des rivages

on retrouve généralement cette graminée rare près des cours d’eau, en haut des berges ou 
dans les bois humides et semi-ouverts. elle est reconnaissable à ses épis habituellement 
penchés de 6 à 20 cm de long, à ses feuilles qui, au toucher, sont rugueuses et sans poils, 
et à sa glumelle qui se termine par une arête droite (Flore québécoise de FloraQuebeca, 2009). la 
glumelle se définit comme une bractée, soit une petite feuille ou écaille localisée à l’aisselle 
du pédoncule d’une fleur ou d’une inflorescence, située à la base d’une fleur de graminée. 
comme plusieurs autres graminées, l’identification de l’élyme des rivages est difficile pour 
des débutants en botanique. cette plante a été inscrite sur la liste des plantes vasculaires 
susceptibles d’être désignées menacées ou vulnérables par le MDDelcc (MDDELCC, 2013). on 
connait peu de choses sur l’élyme de rivage, hormis qu’elle est rare. en attendant de mieux 
la connaitre, il vaut mieux la protéger là où sa présence est connue.

Recommandations

n  comme	l’élyme	des	rivages	est	une	plante	des	milieux	riverains,	référez-vous	aux	
recommandations	visant	la	protection	de	ces	milieux	dans	leur	section	placée	plus	
haut	dans	le	cahier.
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matteuccie fougère-à-l’autruche

les zones humides de votre propriété abritent une population de matteucci fougère-à-l’autruche 
– plus connues sous le terme de têtes de violon – une espèce considérée vulnérable à la cueil-
lette au Québec. la matteucci fougère-à-l’autruche est une plante dont la disparition n’est 
pas appréhendée pour le moment au Québec (MDDELCC, 2005). toutefois, le prélèvement de 
grandes quantités de crosses (têtes de violons) pour s’alimenter et la récolte de spécimens 
entiers pour les écouler sur le marché de l’horticulture exercent une pression non négligeable 
sur les populations sauvages de l’espèce. comme il faut plusieurs années à un plant pour at-
teindre une taille intéressante pour le commerce horticole, il est tentant pour les fournisseurs 
de s’approvisionner directement en milieu naturel. en effet, la culture en serre ou tout autre 
moyen de reproduction en milieu contrôlé sont plus coûteux. Désignée espèce vulnérable 
au Québec en 2005, la matteucci fougère-à-l’autruche est dorénavant protégée en vertu de 
la loi sur les espèces menacées ou vulnérables.

Recommandations

n  minimiser	la	cueillette	des	têtes	de	violon	à	ce	dont	vous	avez	besoin	pour	votre	
consommation	personnelle.

n  ne	récoltez	pas	plus	de	cinq	spécimens	entiers	ou	parties	souterraines	(MDDELCC, 2005).
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espèces exotiques envahissantes

Prenez note que nous avons repéré une espèce de plante potentiellement envahissante sur 
votre propriété soit le nerprun	cathartique et la salicaire	pourpre. celles-ci sont des espèces 
inquiétantes, car elles ont une croissance rapide, se reproduisent rapidement et ne sont pas 
indigènes au Québec. D’autres plantes envahissantes pourraient également se retrouver sur 
votre propriété.

qu’est-ce qu’une espèce exotique envahissante?

une plante exotique envahissante est une plante qui provient en général d’un autre conti-
nent ou d’une région biogéographique éloignée (Union Saint-Laurent, Grands Lacs et Nature-Action 

Québec, 2006). introduite accidentellement ou intentionnellement, elle réussit à s’établir dans 
de nouveaux milieux et se répand rapidement, souvent aux dépens des espèces indigènes.

les plantes exotiques envahissantes affectent les communautés humaines et l’environnement 
de plusieurs façons. elles peuvent entraîner :

n  une Perte De bioDiversité

n  une altération De l’habitat

n  une DiMinution De la Qualité De vie

n  Des Pertes éconoMiQues
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Recommandations
ce	que	vous	pouvez	faire	pour	limiter	leur	propagation	:

n  inspectez visuellement le matériel utilisé afin de vérifier qu’il n’y a pas de fragments de 
ces plantes.

n  évitez de transplanter ces espèces dans les jardins ou aquariums.

n  éliminez ou contrôlez ces plantes. la coupe et la récolte répétées peuvent limiter leur 
croissance, mais risquent de les propager en multipliant les fragments ou en dispersant les 
graines. si vous tentez de vous en débarrasser, assurez-vous de tout prélever : tiges, inflores-
cences, racines. ne les jetez pas dans la nature et redoublez de prudence, car vous habitez 
près d’un cours d’eau.

n  évitez de composter ces plantes. il est préférable d’en disposer de manière définitive par 
le séchage (tiges), la chaleur intense ou le feu (racines, rhizomes, inflorescences, graines).

n  choisissez et cultivez des espèces non envahissantes.

n  vérifiez et nettoyez la machinerie avant et après être intervenu dans la zone de la rivière 
où elles se trouvent.

n  si vous circulez sur et en bordure de la rivière où elles se trouvent, nettoyez canots, mo-
teurs et véhicules tout terrain avant et après de changer de plan d’eau.

Pour en savoir plus sur les espèces exotiques envahissantes, nous vous suggérons de con-
sulter le site internet du ministère du Développement durable, de l’environnement et de la 
lutte contre les changements climatiques (MDDelcc) au : 
http://www.mddelcc.gouv.qc.ca/jeunesse/chronique/2004/0404-esp-envahissantes.htm
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nerprun cathartique

le nerprun cathartique est une espèce envahissante introduite d’europe dont la propagation 
est particulièrement inquiétante dans les régions du sud du Québec telles qu’hemmingford, 
huntingdon, Godmanchester et vaudreuil-soulanges.

cet arbuste est souvent planté volontairement dans les jardins comme plante ornementale 
ou comme haie. ayant une croissance très rapide, il nuit à la régénération naturelle dans les 
boisés qu’il colonise (MAPAQ, 2004). De récentes études ont aussi démontré qu’il sert de refuge 
hivernal au puceron du soya, insecte nuisible qui s’attaque férocement aux plantations de 
soya. il serait aussi l’hôte d’un champignon redouté par les producteurs d’avoine puisqu’il 
cause une maladie que l’on nomme la rouille couronnée (Cowbrough, 2007).

cet arbre qui peut atteindre jusqu’à six mètres se reconnaît par ses nombreux petits fruits 
noirs, des feuilles ovales aux nervure alternes et ses épines dispersées à l’extrémité de certaines 
branches. ce sont ses nombreux petits fruits remplis de graines qui sont en partie respon-
sables de son caractère envahissant. ces dernières germent hâtivement dès leur contact au sol 
en plus d’être disséminées par les oiseaux à des kilomètres du lieu de l’arbre. reconnu pour 
être tolérant à des conditions d’humidité élevées ou d’ensoleillement, le nerprun cathartique 
devient rapidement roi du nouveau milieu qu’il colonise (Union Saint-Laurent, Grands Lacs et Nature-

Action Québec, 2006). si vous observez d’autres spécimens de nerprun cathartique dans la région, 
signalez-les nous pour que nous puissions en informer le MDDelcc qui s’occupe de faire le 
suivi des espèces exotiques envahissantes.
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Recommandations

n  Les	mêmes	recommandations	que	pour	les	espèces	envahissantes	s’appliquent	
pour	le	nerprun	cathartique.

n  éliminez	ou	contrôlez	ces	plantes.	La	coupe	et	la	récolte	répétées	sur	une	durée	
de	plusieurs	années	peuvent	limiter	leur	croissance.	assurez-vous	de	tout	prélever	:	
tiges,	inflorescences,	graines,	racines	et	brûlez-les.	ne	les	jetez	pas	dans	la	nature	et	
redoublez	de	prudence,	si	vous	habitez	près	d’un	cours	d’eau.	ensuite,	planter	des	
espèces	indigènes	à	leur	place	pour	que	le	nerprun	ne	reprenne	pas	l’espace	laissé	
par	son	éradication. 

n  Identifiez	les	arbres	femelles	(qui	font	des	grappes	de	fruits	noires)	à	l’automne	et	
coupez-les	le	printemps	suivant	avant	qu’elles	dispersent	leurs	semences.
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salicaire pourpre

la salicaire pourpre est une espèce exotique envahissante originaire d’eurasie et introduite au 
canada vers 1834. elle peut atteindre un mètre de hauteur et est facilement reconnaissable 
par ses fleurs pourpres ou roses disposées en épis au bout des tiges. sa floraison se produit 
de juin à septembre. la salicaire pourpre aime les milieux humides. on la trouve donc en bor-
dure des étangs, des lacs et des cours d’eau peu profonds, mais aussi sur les plages et dans 
les fossés. l’espèce est résistante aux moyens que l’on peut prendre pour l’éradiquer, car ses 
racines peuvent s’enfoncer jusqu’à 30 cm ou plus dans le sol. selon le MDDelcc, la salicaire 
pourpre pourrait être moins nuisible que prévu, mais elle demeure quand même une espèce 
envahissante. (MDDELCC, 2002)

Recommandations

n  Les	mêmes	recommandations	pour	les	espèces	envahissantes	s’appliquent	pour	
la	salicaire	pourpre.
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l’agrile du frêne

vous avez des frênes sur votre propriétaire et il est important de rester vigilant quant à leur 
santé, car un insecte qui les affecte risque de s’étendre au Québec: l’agrile du frêne.  ce 
petit coléoptère d’un vert métallique devient de plus en plus problématique au nord-est de 
l’amérique du nord, Québec inclus. 

apparu sur le continent en 2002, on en retrouve sporadiquement au Québec de la frontière 
américaine jusqu’à Montréal. Des inventaires ont d’ailleurs confirmé la présence de cette 
espèce en 2008 tant à Montréal qu’en Montérégie. ce qui en fait une menace réelle est que 
ses larves de couleur crème avec une tête brunâtre se développent dans son tronc et viennent 
à creuser l’arbre de l’intérieur pour former de longues galeries en forme de s (Galvez, 2011). 
tout cela, durant l’hiver pour que l’agrile du frêne adulte sorte au printemps. évidemment, 
une infestation nuit au développement de l’arbre et peut le tuer en moins de cinq années, 
parfois en un an seulement. Pour vous donner une idée, une femelle peut pondre jusqu’à 76 
larves durant sa vie, ce qui facilite l’infestation (Ville de Montréal, 2012).

comment	savoir	que	vos	frênes	sont	touchés?
notre ingénieur forestier n’a pas observé de frênes malades sur votre propriété. cependant, 
il est important de demeurer vigilant. en tant que propriétaire, vous êtes le mieux placé pour 
surveiller l’état de santé de vos frênes. il y a plusieurs indicateurs qui peuvent signaler que 
vos frênes sont attaqués: 

➤ Présence de galeries creusées en forme de s, visibles sous l’écorce 

➤ Présence de trous ressemblant à la lettre D sur le tronc

➤ Dépérissement de la tête de l’arbre

➤ feuilles mangées

➤ Présence de fissures dans l’écorce

➤ soulèvement de l’écorce qui finalement tombe par plaques 

➤ Présence inhabituellement élevée de pic-bois, car il se nourrit de l’agrile du frêne

source: pennsyLvania department of conservation 
and naturaL resources - forestry archive, buGwood.orG
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que	faire	pour	prévenir	ou	régler	le	problème?
il y a au départ trois principales sources de dispersion de l’agrile. Par lui-même, il ne se dé-
placerait que de quelques kilomètres pour trouver d’autres frênes. Par contre, en se retrouvant 
dans du bois de chauffage, l’humain participe à sa dispersion (Galvez, 2011). c’est pourquoi il 
est fortement recommandé, en cas de doute sur l’infestation, de ne pas l’utiliser comme bois 
de chauffage et de le brûler sur place. on peut également retrouver l’agrile du frêne dans des 
arbres de pépinière et dans des palettes de bois pour le transport de marchandises.

si vous retrouvez ou soupçonnez l’agrile du frêne d’être présent sur votre propriété, vous 
pouvez installer certains pièges collants pour bel et bien confirmer leur présence ainsi que de 
ralentir l’infestation. Des biopesticides à faire injecter par des professionnels dans les trous à la 
base de l’arbre sont également disponibles et permettent de nuire tant aux larves qu’à l’agrile 
du frêne adulte. Dans le pire des cas, l’abattage sera nécessaire pour éviter la contagion. il 
est évident que cette dernière option ne devrait être envisagée qu’en dernier recours sous la 
supervision d’un expert et que c’est pour cela que la prévention reste le meilleur moyen de 
contrôle des populations (Galvez, 2011 ; Ville de Montréal, 2012).

larve	de	l’agrile	
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3.4  les milieux agRicoles

importance et utilités des milieux agricoles

en 2014, on recensait 42 000 producteurs agricoles au Québec répartis dans environ 29 000 
entreprises agricoles dont les principales productions étaient les produits laitiers, le porc, les 
céréales et oléagineux, l’aviculture et les fruits et légumes (UPA, 2014). en Montérégie c’est 
la production laitière qui est la plus importante. cette région joue un rôle clé dans le portrait 
agricole du Québec grâce à des conditions climatique clémentes, des sols riches à plusieurs 
endroits et par sa proximité avec Montréal (UPA, 2010). nul doute, l’agriculture est un pilier 
important pour l’économie québécoise, mais elle fournit aussi plusieurs services écologiques. 
les milieux agricoles sont des habitats très convoités par la faune et la flore. en effet, la 
ferme bien que façonnée par l’humain est un écosystème en soit qui renferme une grande 
biodiversité par sa variété de paysages (prairies, pâturage, boisées, cours d’eau etc.). une 
grande biodiversité permet au milieu de mieux résister aux perturbations que peuvent être les 
maladies ou les ravageurs en plus d’augmenter sa productivité (MDDELCC, 2011). les milieux 
agricoles contribuent aussi à emmagasiner et filtrer l’eau en plus de participer au cycle naturel 
de transformation des éléments nutritifs dans le sol (Lefebvre et al., 2005).

Problématiques actuelles

le visage de l’agriculture a bien changé depuis les cinquante dernières années et qui de 
mieux placé pour observer ces changements que les agriculteurs. c’est l’augmentation de la 
productivité agricole mondiale par l’industrialisation qui fut l’élément déclencheur de la trans-
formation drastique du paysage agricole au début des années 60. cette période marquante 
qui dura plus de quarante ans se nomme la révolution verte (FAO, 2010). avant cette période, 
l’agriculture québécoise était ancrée dans les valeurs familiales et reposait principalement 
sur un mode de fonctionnement basé sur la subsistance (Décary-Gilardeau, 2008). Depuis, on 
constate que les superficies cultivables ont augmenté malgré une baisse notable de pro-
ducteurs agricoles, les productions sont devenues de plus de plus spécialisées soumises à la 
compétition des marchés internationaux sans compter les méthodes de culture qui ont elles, 
radicalement changées. 

ces changements visant principalement l’augmentation du rendement des cultures, ont eu 
de lourdes conséquences au niveau environnemental, sanitaire et socioéconomique (Gareau, 

2007). Parmi elles, mentionnons, entre autres, la dégradation et l’appauvrissement des terres 
par le travail excessif des sols, l’érosion des bandes riveraines ainsi que  la perte de biodiversité 
dans les milieux agricoles par la destruction d’habitats fauniques, floristiques et aquatiques.
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Parallèlement, on constate qu’au niveau sanitaire l’agriculture intensive a aussi eu de nom-
breuses répercussions. Par exemple, la qualité de l’eau de plusieurs cours d’eau situés dans 
des bassins versants où les activités agricoles sont intensives s’est fortement dégradée depuis 
quelques années telle la rivière yamaska et châteauguay (Giroux, 2015). on constate que cette 
contamination due à l’utilisation excessive de fertilisants chimiques et de pesticides est aussi 
visible dans les eaux souterraines.

sur le plan des impacts socioéconomiques, évoquons : « la concentration des profits générés 
dans un petit nombre d’exploitants agricoles, un taux d’endettement élevé pour plusieurs 
d’entre eux ainsi que l’appauvrissement et la marginalisation des agriculteurs artisanaux et 
biologiques » (Gareau, 2007). 

À la lumière de ce constat, il apparaît donc essentiel de redéfinir les méthodes de culture et 
de production agricole en y intégrant une vision qui tient compte des trois sphères du dével-
oppement durable (économique, social, environnemental). Plusieurs producteurs agricoles 
souhaitent adopter de bonnes pratiques agro-environnementales sur leur terre mais ne le font 
pas, fautes de connaissances, moyens financiers ou techniques. Par ce cahier nous espérons 
pouvoir vous accompagner à mettre de l’avant des pratiques culturales agroenvironnementales 
qui seront bénéfiques pour la santé de votre milieu agricole.

l’importance des milieux boisés en milieu agricole

les milieux boisés naturels peu perturbés et d’une superficie suffisante pour maintenir un 
équilibre et s’autoréguler constituent un véritable réservoir d’espèces animales et végé-
tales (MERN, 2012). vos milieux boisés sont encore plus importants si on prend en compte la 
réa lité régionale. en effet, dû à l’expansion de l’agriculture et au développement résidentiel, 
les superficies boisées ont diminué de 10 000 hectares en Montérégie entre 1999 et 2004 
seulement (Agence forestière de la Montérégie, 2007).
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les milieux agricoles sur votre propriété

la production maraichère constitue le principal type de culture de votre entreprise agricole. 
selon le sondage fait pendant l’été 2012, vous cultivez des carottes, des betteraves, des oignons 
verts et des radis sur une superficie de 235 hectares. vos champs sont situés sur des terres 
noires, parmi les plus riches de la région.

bien que vos produits ne soient pas certifiés biologiques, vous avez choisi d’adopter sur vos 
terres plusieurs pratiques agricoles respectueuses de l’environnement. Parmi celles-ci, vous 
avez permis l’établissement d’une bande riveraine réglementaire sur les berges du fossé qui 
traverse vos terres.

afin de vous encourager à poursuivre vos efforts, nous vous proposons, dans la section suivante, 
d’explorer davantage quelques interventions possibles pour diminuer votre impact écologique. 
n’hésitez pas à questionner vos conseillers en agroenvironnement à ce sujet.
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aménagements pour attirer les monarques et autres insectes pollinisateurs

De nombreuses études ont démontré que la présence d’insectes pollinisateurs sur une ferme 
augmente le rendement des plantes cultivées et la qualité des fruits et des légumes pro-
duits (MDDELCC, 2011). Près de 70 % des cultures mondiales dépendent des pollinisateurs et 
beaucoup d’espèces jouent ce rôle, soit environ 289 000 espèces d’insectes, 900 espèces 
d’oiseaux, 165 espèces de chauves-souris et 130 espèces de mammifères (MDDELCC, 2014). 

Pour attirer et maintenir les insectes pollinisateurs tels que les abeilles, les bourdons et les 
papillons (comme le monarque qui est en péril), vous pouvez réaliser divers aménagements 
simples et peu couteux à proximité de vos champs. la clé du succès est d’offrir aux insectes 
pollinisateurs un abri et de la nourriture, particulièrement pendant la période où les cultures 
ne sont pas en floraisons. l’implantation d’une parcelle de butinage composée de fleurs 
sauvages (monarde, rosiers sauvages, asters, etc.) peut s’avérer une stratégie avantageuse 
pour attirer les pollinisateurs. vous pouvez également maintenir des zones de plantes sau-
vages en bordure de vos champs, de vos boisés ou de la route. ces zones sont importantes 
car c’est souvent là que l’on retrouve de l’asclépiade, seule catégorie de plantes dont la 
chenille de monarque se nourrit. s’il existe 14 espèces d’asclépiades au canada, la chenille 
de monarque s’alimente principalement sur l’asclépiade commune, l’asclépiade incarnate, 
l’asclépiade tubéreuse (Asclepias tuberosa) et la belle asclépiade (A. speciosa). en fait, on sait 
que 85 % des monarques qui hivernent au Mexique se sont développé à l’état de chenille sur 
l’asclépiade commune ou la belle asclépiade (Environnement Canada, 2014). une fois adulte, les 
sources de nectar les plus utilisées par le monarque sont les verges d’or (Solidago spp.), les 
asters (Aster spp., Symphyotrichum spp., Doellingeria spp., Virgulus spp. et Oclemena spp.), la 
salicaire commune (lythrum salicaria l.) ainsi que les asclépiades (asclepias spp.) (COSEPAC, 

2010). si vous avez de l’intérêt pour les aménagements de papillons monarque, faites-nous 
signe et nous pourrions voir avec vous ce qui peut être fait pour répondre aux besoins du 
papillon tout en respectant vos conditions. Par exemple, il est possible d’utiliser une variété 
d’asclépiade qui est moins envahissante que l’asclépiade commune. 

De plus, des abris simples peuvent être réalisés en laissant au sol des branches de bois 
morts, de la paille et des roches. finalement, si vous vous sentez d’attaque, vous pouvez 
construire un hôtel à insectes pollinisateurs ! une autre option pour assurer la pollinisation 
de vos cultures et aider à la diversité génétique des plantes consiste à louer des ruches à 
des apiculteurs québécois.

Recommandations
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Pour	plus	d’informations	sur	comment	attirer	les	pollinisateurs,	nous	vous	suggérons	la	fiche:	Biodiversité-
Les	alliés	naturels	de	l’agriculteur,	une	richesse	à	préserver,	disponible	en	ligne	sur	le	site	du	MDDeLCC:	
http://www.mddelcc.gouv.qc.ca/biodiversite/capsules/biodiversite-allies-naturels.pdf

hôtel	à	insectes		pollinisateurs
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savIeZ	vous	que...	
…le sud de l’Ontario et du Québec représente la plus grande zone de reproduction du monarque au 
Canada? Il en est ainsi car on y retrouve en grand nombre l’habitat de prédilection de l’asclépiade 
commune (Asclepias syriaca) : terres agricoles abandonnées et autres milieux ouverts (comme les 
fossés, les prés et les haies-clôtures) (COSEPAC, 2010)
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haies brise-vent 

vous nous avez indiqué vouloir améliorer vos haies brise-vent ainsi qu’installer des corridors 
verts sur votre propriété. les haies brise-vent vous permettent de lutter contre l’érosion du 
sol par le vent et peuvent du même coup, servir de corridors verts si elles sont connectées 
à votre boisé. constituées d’une à trois rangées d’arbres plantées perpendiculairement à la 
direction des vents dominants, la grandeur de la zone protégée dépend de la hauteur et de 
la densité moyennes du brise-vent (Bentrup, 2008). ceux-ci peuvent accroître le rendement 
et la qualité des cultures en réduisant l’érosion, en améliorant le microclimat, en retenant 
l’humidité et en réduisant les dommages aux cultures causés par les vents violents (Bentrup, 

2008).  Par ailleurs, sachez que vous pouvez bénéficier d’une aide financière pour réaliser cet 
aménagement grâce à la mesure « aménagements favorisant la biodiversité » du volet 1 du 
programme Prime-vert.  contactez ambioterra ou le ministère de l’agriculture, des Pêcheries 
et de l’alimentation du Québec (MaPaQ) pour plus de détails.

vous trouverez quelques conseils pour l’aménagement dans le tableau qui suit. Pour plus de 
détail et d’information, nous vous recommandons de consulter bentrup (2008) (voir la liste 
de références à la fin de ce cahier) aussi disponible en ligne http://nac.unl.edu/buffers/docs/
Gtr-srs-109_french.pdf

(bentrup, 2008)

Brise-vent Barrières HerBaCées Contre le vent

•	Plantes	herbacées	hautes,	non	ligneuses,	établies	
en	bandes	étroites	servant	de	barrière	contre	le	vent	
pour	réduire	l’érosion	du	sol	et	protéger	les	cultures.

•	Type	de	barrière	à	utiliser	lorsqu’il	y	a	des		
restrictions	de	hauteur,	par	exemple	lors	de	
l’utilisation	d’un	système	d’irrigation	par		
pivot	central.

•	Caractéristiques	des	végétaux	recherchées	:
Tige	rigide,	dressé,	à	port	non	étalé,	résistante	à	la	
verse,	persistance	du	feuillage	durant	la	saison	morte,	
faible	compétition	avec	les	autres	cultures,	tolérance	
aux	herbicides	appliqués	dans	les	cultures.

•	Hauteur	de	la	barrière	≥	1.5	pi

•	Zone	de	protection	10	hectares

•	Même	ligne	directrice	que	le	brise-vent

•	Protège	une	zone	équivalant	à	10	à	15	fois	
la	hauteur	des	arbres.

•	une	densité	de	40	à	60%	offre	la	
meilleure	protection.

•	Plusieurs	rangées	d’arbres	(2-3)	:	
fournis	une	plus	grande	protection.

•	un	seul	arbre	mort	peut	créer	une	ouverture	
qui	entraînera	une	augmentation	de	la	vitesse	
des	vents	et	une	protection	réduite.

•	Multidirectionnels,	à	plusieurs	embranche-
ments	:	fournis	une	plus	grande	protection

•	Linéaires	simples	:	protection	réduite

•	Prolonger	les	haies	brise-vent	au-delà	
de	la	zone	à	protéger

•	Aménager	les	routes	d’accès	à	l’extrémité	
des	brise-vent
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n  cultures multi-étagées dans les zones tampons 

nous vous présentons ici les cultures multi-étages. ces cultures de produits utiles et com-
mercialisables peuvent être intégrées dans les zones tampons et bande riveraine. il est recom-
mandé d’aménager des zones tampons terrestres d’une largeur de 250 à 1 000 pieds autour 
des milieux humides afin de protéger les tortues et les amphibiens (Bentrup, 2008). De ce fait, 
cet aménagement serait très intéressant pour améliorer le terrain autour de vos étangs. voici 
certains éléments à considérer pour l’aménagement. 

•	choisissez	des	plantes	offrant	de	multiples	avantages
•	utilisez	des	plantes	qui	produisent	à	court	et	à	long	terme
•	évitez	les	plantes	qui	sont	en	compétition	pour	les	mêmes	ressources
•	utilisez	les	différents	étages	du	couvert	forestier	afin	d’accroître	les	options
•	évitez	les	plantes	pouvant	nuire	à	d’autres	objectifs	de	la	zone	tampon

pRoduits pouvant êtRe cultivés dans les zones tampons

étage du Couvert Forestier végétaux/Produit

Arbres	produisant	des	noix	(ex	:	noix	de	pécan,	noisette,	
caryer,	noyer),	bois	d’œuvre	(ex	:	chêne,	noyer,	érable),	
biocarburants	(ex	:	peuplier)

Sirops	(ex	:	érable),	écorce	(ex	:	cèdre,	bouleau),	branches	
de	conifères,	autres	produits	dérivés	du	bois	(ex	:	litière	de	
cèdre,	huiles)

Décorations	florales	en	bois	(ex	:	saule	tortueux,	cornouiller	
panachée	blanc,	cenelle),	baies	(ex	:	prunier	sauvage,	amé-
lanchier,	gadellier)

Herbes	médicinales	(ex	:	pourpier	potager,	
stellaire	moyenne,	menthe)

Champignons	(ex	:	morilles,	truffes)

Plantes	grimpantes	à	baies	(ex	:	framboisier),	vignes	(ex	:		
vignes	des	rivages,	airelle	vigne	d’ida),	champignons	cul-
tivés	sur	des	billots	ou	des	souches	(ex	:	pleurote,	shiitake)

ÉTAge	SuPÉRieuR

ÉTAge	inTeRMÉDiAiRe

STRATe	ARBuSTive

STRATe	HeRBACÉe

Zone	RACinAiRe

STRATe	veRTiCALe

(bentrup, 2008)
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n  la technique des engrais verts est très intéressante pour les cultures céréalières. il s’agit 
de semer, entre les rayons ou après la récolte, des plantes à croissance rapide qui vont ré-
cupérer les nutriments restants des engrais et retenir le sol. le radis, la vesce et la moutarde 
sont des plantes intéressantes à ce niveau (FFQ et UPA, 2011). 

n  le semis direct est une méthode de plus en plus utilisée chez les agriculteurs. celle-ci 
permet une économie importante de temps et de carburant en plus de diminuer l’érosion 
et de permettre une meilleure infiltration de l’eau dans le sol. toutefois, il vaut mieux être 
accompagné de conseillers compétents lors du changement de méthode de culture car les 
méthodes à adopter dépendent du type de sol (FFQ et UPA, 2011).

n  Des zones tampons divisant les champs ou séparant différentes cultures peuvent fournir 
un habitat pour les insectes bénéfiques qui se nourrissent d’insectes ravageurs des cul-
tures. Des végétaux les attirants peuvent également y être planté (pour le blé : ombellifères 
et astéracées). lorsqu’elles sont situées aux bords des champs et qu’elles ont une hauteur 
intéressante, les zones tampons permettent aussi de contrer la propagation des mauvaises 
herbes (Bentrup, 2008).

n  si des problèmes de drainage ou d’érosion existent au champ, plusieurs solutions s’offrent 
à vous. les avaloirs, les voies d’eau engazonnées et les puits d’interception en sont quelques 
unes. une évaluation des problématiques doit être faite pour ensuite trouver les meilleures 
solutions (FFQ et UPA, 2011).

n  Plusieurs recommandations émises pour l’habitat du poisson s’appliquent aussi.

n  la lutte intégrée des ennemis des cultures est une méthode décisionnelle qui a recours 
à toutes les techniques  nécessaires pour réduire les populations d’organismes nuisibles de 
façon efficace et économique, tout en respectant l’environnement. Pour en connaître davan-
tage sur cette technique, vous pouvez consulter ce document : http://www.agrireseau.qc.ca/
agroenvironnement/documents/ca_Pepiniereornementale.pdf

n  Pour attirer et maintenir les insectes pollinisateurs tels que les abeilles et les papillons, vous 
pouvez réaliser divers aménagements (nichoirs à pollinisateurs, parcelles de butinage, etc.) 
ou adopter diverses pratiques dans vos champs (maintenir des zones de plantes sauvages 
en bordure des champs, etc.)
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4.  pRochaine étape: la signatuRe d’une entente de conseRvation 

La	protectIon	voLontaIre	est	Importante,	car	95%	du	BassIn	versant	
de	La	rIvIère	trout	est	de	tenure	prIvée	et	qu’IL	aBrIte	une	grande		
BIodIversIté	faunIque	et	fLorIstIque.		

pourquoI	?	 parce	que	ce	territoire	est	doté	d’un	climat	clément	et	d’une	grande	
variété	de	milieux	:	aquatiques,	riverains,	humides,	forestiers	et	agricoles.	de	plus,	
on	y	retrouve	également	plusieurs	espèces	en	péril.	cette biodiversité est menacée, car 
la majorité de ces espèces vivent sur des terres privées vouées à la production agricole et 
à l’exploitation forestière sur lesquelles la fragmentation des habitats est très importante.
de	pLus,	la majorité des propriétaires ignorent la présence de ces espèces et ne peuvent 
donc pas appliquer les mesures adéquates pour protéger leur habitat. Pourtant, il existe des 
moyens simples à la portée de tous pour limiter les impacts négatifs des activités humaines 
tels que décrits dans ce cahier du propriétaire.  

espèces en 
péril dans 
le bassin 
versant 
de la rivière 
des trout

esPèCes FloristiQues          esPèCes FauniQues

Ail	des	bois
Aristide	à	rameaux	basilaires

Cardamine	découpée
Érable	noir
Floerkée	fausse-proserpinie
Micocoulier	occidental
noyer	cendré
orme	liège
Sanicle	du	Canada	
Scirpe	pendant
Staphylier	à	trois	folioles	
Sumac	à	vernis
violette	à	long	éperon
Zizanie	à	fleurs	blanches	

Anguille	d’Amérique
Barbotte	des	rapides

Dard	de	sable
Fouille-roche	gris
Lamproie	du	nord
Bruant	sauterelle
Paruline	azurée
Paruline	à	ailes	dorées	
Pic	à	tête	rouge
Rainette	faux-grillon	de	l’ouest
Tête	rose
Tortue	des	bois
Tortue	serpentine
Couleuvre	tachetée

Tableau 10	
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sur lE Plan écologiquE, 
lEs miliEux Protégés sont bénéfiquEs Pour:	

n  la ProDuction D’oxyGÈne 

n  la création et la Protection Des sols

n  l’absorPtion et la réDuction Des Polluants  

n  l’aMélioration Des conDitions cliMatiQues locales 
     et réGionales 

n  la conservation Des eaux souterraines 

n  la réGularisation et la Purification Des cours D’eau

sur lE Plan économiquE, 
ils sont bénéfiquEs Pour:

n  la Diversification Des éconoMies locales et réGionales

n  la sauveGarDe Des ressources naturelles renouvelables 
     Pour le Maintien D’activités coMMe la chasse, 
     la PÊche et le PiéGeaGe

n  le Maintien De l’inDustrie touristiQue et écotouristiQue

n  la Gestion Durable Des forÊts

n  le bien-Être PhysiQue et Mental  
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la conservation volontaire, c’est quoi?

la conservation volontaire, c’est la prise en charge de la conservation du patrimoine naturel 
sur une terre privée par les gens qui en sont propriétaires, qui y habitent ou qui en profitent. 
Dérivée de l’expression américaine « Private stewardship », la conservation volontaire est 
fondée, comme son nom l’indique, sur l’initiative et l’engagement d’une personne, soit d’un 
individu, soit d’une personne morale. cet engagement volontaire consiste à gérer un im-
meuble ou une partie de celui-ci de manière à en préserver la nature et les caractéristiques 
patrimoniales indéniables, c’est-à-dire reconnues d’intérêt pour la collectivité. au Québec, 
l’essor en matière de conservation volontaire s’est amorcé vers le début des années 1980, 
sous l’initiative de propriétaires de terrains privés et d’organismes de conservation à but non 
lucratif. faisant preuve d’imagination et de volonté, ceux-ci ont exploré et même parfois 
repoussé les limites des concepts établis dans le code civil du Québec. 

quels sont les moyens pour conserver votre propriété? 

les moyens pour conserver votre propriété sont divisés en fonction de vos besoins. voulez-
vous	demeurer	propriétaire	de	l’ensemble	de	votre	terrain?	voulez-vous	être	partenaire	
avec	un	groupe	écologiste	pour	conserver	votre	propriété?	voulez-vous	exploiter	la	forêt	
ou	une	autre	ressource	naturelle	sur	votre	propriété? voici certaines questions que doit se 
poser un propriétaire qui veut protéger son terrain. certaines options nécessitent un engage-
ment légal, alors que d’autres non. Par exemple, la signature d’une déclaration d’intention n’a 
pas d’implication légale, ce n’est qu’un engagement moral. 
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cependant, si vous désirez aller plus loin dans la conservation de votre joyau naturel, il existe 
d’autres moyens de garantir sa protection, et ce, à différents degrés. certains d’entre eux 
permettent au propriétaire d’être exempté de taxes foncières ainsi que d’obtenir une réduction 
de l’impôt. voici un tableau qui résume les différentes options à votre disposition. 

oPtions de Conservation  |  les ententes de Conservation

oPtions  
de Conservation

vous demeurez 
ProPriétaire

avantage 
FinanCier/FisCal

entente
légale desCriPtion

Déclaration	
d’intention

entente	de	gestion,
d’aménagement	et	
de	mise	en	valeur

Contrat	de	louage	
(ou	bail)

Prêt	à	usage

Convention	entre	
propriétaires	

Servitude	de	
conservation

vente

Donation

Réserve	
naturelle

oui	 non	 non

oui	 non	 non

oui		 non		 oui

oui		 non		 oui

oui	 non	 	Possible

oui	 Possible	 oui

non	 Possible	 oui

non	 Possible	 oui

oui	 oui	 oui

Engagement moral d’un propriétaire qui 
repose sur son honneur, par lequel il  
manifeste le souhait de conserver les 
attraits naturels de sa propriété.

Entente par laquelle un propriétaire et un 
organisme de conservation s’engagent à
collaborer pour gérer, aménager et mettre en 
valeur les attraits naturels d’une propriété.

La terre est louée à un organisme de 
conservation, à un producteur agricole ou 
forestier pendant un nombre déterminé 
d’années, sous réserve de restrictions  
quant à son utilisation.

La terre est louée gratuitement à un orga- 
nisme de conservation, à un producteur 
agricole ou forestier pendant un nombre 
déterminé d’années, sous réserve de 
restrictions quant à son utilisation.

Engagement entre voisins où ceux-ci  
s’en ten dent sur une gestion durable de  
leurs terres. Le tout peut se faire seulement 
entre voisins ou avec un organisme de 
conservation. Une entente légale peut 
également être signée pour assurer la 
continuité de l’entente dans le futur,  
mais n’est pas obligatoire.

Entente conclue entre un propriétaire et 
un organisme de conservation où le proprié-
taire renonce à faire chez lui des activités 
dommageables pour l’environnement.

Un propriétaire vend sa propriété 
à un organisme de conservation.

Un propriétaire donne sa propriété 
à un organisme de conservation.

Engagement légal par lequel un propriétaire 
s’engage à protéger les attraits naturels 
de sa propriété en vertu de la Loi sur la 
conservation du patrimoine naturel.

Tableau 11	
Résumé des options de conservation à votre disposition
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Ainsi, la prochaine étape de cette démarche consistera à signer une entente de conservation 
entre vous et Ambioterra. Félicitation pour vos efforts afin de protéger votre patrimoine  
naturel qui est également un patrimoine pour toute la collectivité! De nombreuses 
espèces en péril en bénéficient ainsi que l’ensemble de la biodiversité.

modèle de déclaration d’intention

noM Du / Des ProPriétaire(s) ___________________________________________________

aDresse _________________________________________________________________________

lot(s) ____________________________________________________________________________

Le cahier du propriétaire est un outil de sensibilisation à la conservation volontaire qui coûte au Groupe 
Ambioterra entre 2000 et 5000 $ à concevoir. Pour payer ces frais, Ambioterra fait des recherches de 
fonds auprès de différents organismes publics et privés afin de l’offrir gratuitement aux propriétaires 
privés. Le groupe Ambioterra œuvre donc à accompagner les propriétaires volontaires à protéger leur 
patrimoine naturel et s’engage par la signature de cette entente, dans la mesure de ses ressources 
financières, à soutenir les efforts de conservation du propriétaire signataire. Ambioterra pourra égale-
ment agir à titre de conseiller et guidera le propriétaire signataire vers des ressources pertinentes. 

Je (nom du propriétaire)_____________________________________m’engage moralement à suivre 
les recommandations formulées dans le cahier du propriétaire réalisé par le Groupe Ambioterra afin 
de protéger la biodiversité et les milieux naturels de ma propriété. Je souhaite par la signature de cette 
déclaration appliquer les mesures adéquates pour protéger ce patrimoine naturel.

cet enGaGeMent n’a aucune Portée JuriDiQue. il rePose sur la volonté Du ProPriétaire 
À conserver les attraits naturels De sa ProPriété. 

_______________________________________________________ __________________________

ProPriétaire(s)         Date et lieu

_____________________________ _________________________ _________________________

rePrésentant(e) Du GrouPe aMbioterra   Date et lieu
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souRces d’infoRmation utiles

n  pÊches	et	océans	canada
 Direction De la Gestion De l’habitat Du Poisson

	 Institut	Maurice-Lamontagne

 850,	route	de	la	Mer,	Case	postale	1000,	Mont-Joli	(Québec)			g5H	3Z4

 téléphone : (418)	775-0584  télécopieur : (418) 775-0658

 habitat-qc@dfo-mpo.gc.ca     www.dfo-mpo.gc/habitat

n  centre	de	données	sur	Le	patrImoIne	natureL	du	quéBec
 MinistÈre Du DéveloPPeMent Durable, De l’environneMent et De la lutte contre 
 les chanGeMents cliMatiQues et MinistÈre Des forÊts, De la faune et Des Parcs

 Faune	-	Montérégie:	201,	Place	Charles	Lemoyne,	bureau	4e	étages,	Longueuil	(Québec)			J4K	2T5	

	 tél. : (450)	928-7608 téléc. : (450) 928-7541      

	 Flore	-	Montérégie:	201,	Place	Charles	Lemoyne,	bureau	2e	étages,	Longueuil	(Québec)			J4K	2T5	

	 tél. : (450)	928-7607 poste 222   télécopieur : (450) 928-7755      

 www.cdpnq.gouv.qc.ca   

 www.cdpnq.gouv.qc.ca/espece_faune.htm    

 www.cdpnq.gouv.qc.ca/espece_flore.htm

 
n  mInIstère	des	forÊts,	de	La	faune	et	des	parcs
 Direction Générale De l’estrie–Montréal–MontéréGie

	 545,	boulevard	Crémazie	est,	8e	étage,	Montréal	(Québec)	H2M	2v1

 tél. :	(514)	873-2140				 télécopieur : (514) 873-8983

 www.mffp.gouv.qc.ca  monteregie@mffp.gouv.qc.ca

n  mInIstère	du	déveLoppement	duraBLe,	de	L’envIronnement	
	 et	Lutte	contre	Les	changements	cLImatIques
 Direction réGionale De l’estrie et De la MontéréGie

 201,	place	Charles-Lemoyne,	2ième	étage,	Longueuil	(Québec)			J4K	2T5

 tél. : (450)	928-7607 téléc. : (450) 873-8983 monteregie@mddelcc.gouv.qc.ca   

 Point De service – salaberry-De-valleyfielD

 900,	rue	Léger,	Salaberry-de-valleyfield	(Québec)		J6S	5A3

 tél. : (450)	370-3085		    téléc. : (450) 370-3088 www.mddelcc.gouv.qc.ca   
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